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Marie- Marguerite Dufrost de la Jemmerais naquit à Sainte- 
Anne de Varennes le 15 octobre 1701, du mariage de Christo­
phe Dufrost de la Jemmerais et de Marie Renée de Varennes, 
fille de Renée de Varennes, gouverneur de Trois-Rivières, et 
petite-fille de Pierre Boucher, l’illustre chef de la belle et 
noble famille des Bouclier.

A sept ans, Marie-Marguerite perdit son père ; ce fut la pre­
mière épreuve de sa vie, mais ce ne fut pas la dernière. Chris­
tophe Dufrost laissait une veuve et six enfants, absolument 
dénués de toutes ressources. L’aînée n’avait que sept ans.

“ C’est une pitié, écrivait l’intendant Raudot au ministre, 
que de voir cette famille désolée et hors d’étLt de subsister à 
l’avenir, si vous 11e voulez avoir la bonté de l’aider.” Après 
bien des sollicitations, la veuve finit par obtenir la pension de 
cinquante écus, à laquelle elle avait strictement droit.

Ce fut vers cette époque que la jeune Marie-Marguerite 
quitta la maison paternelle pour entrer au couvent des Ursu- 
lines de Québec. Elle n’y demeura que deux ans, et retourna 
chez sa mère, qui n’avait pas les moyens de payer sa pension. 
L’enfant, du reste, était assez âgée pour aider sa mère dans 
les soins du ménage. Elle s’y employa avec un zèle constant, 
et elle acquit à cette besogne une expérience qui devait lui ser­
vir plus tard, lorsqu’elle serait au services des malades.

Les années ne firent qu’accroître en cef 1 e jeune fille les 
grâces dont le ciel s’était plu à la combler. Belle, aimable, 
candide, vertueuse, elle attira bientôt sur elle les regards des 
jeunes gens que poussait la vocation du mariage. Elle avait 
reçu le don de la beauté, de cette beauté extérieure qui est 
comme le reflet de la beauté de l’âme, plus séduisante pour les 
âmes que pour le corps.

A vingt-et-un ans, Marie-Marguerite épousait un gentil­
homme, que Von pouvait considérer comme un des meilleurs 
partis, François-Madeleine Yon d’Youville. Il appartenait à 
une excellente famille qui jouissait de la fortune. Ce mariage 
fut béni, le 12 août 1722, par M. Priât, sulpicien et grand- 
vicaire de l’évêque de Québec. Ce mariage ne fut pas heureux, 
quelque effort que fit la jeune femme pour s’attacher son mari 
et lui rendre agréable son nouvel état de vie. Ce fut comme 
un coup de foudre sur la tête de madame d’Youville, qui avait 
le droit de s’attendre à uu sort plus heureux. Sou mari la


